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Ce recueil contient neuf dessins en noir et blanc et une toile aYhuile en couleur, un
poeme manuscrit du poete-peintre et Yensemble se presente en folios detaches et

non numerotes. Livre d'artiste dont les dessins s'ajustent a la thematique proposee
presentant des formes abstraites avec des echancrures, des echappees, des envoIs de
lignes qui semblent sortir de la cage noueuse et tranchante de la sensibilite. La poesie
de Colette Klein est dense et vigoureuse se synthetisant en images insolites; son
imaginaire eblouit en sortant de ses gonds, liberant en mane temps les souvenirs de
l'enfance et les cauchemars d'un exiI metaphysique.

Le premier vers d'attaque traduit bien la fuite hors de laprison qui nous encage: «Le
silence prefigure Yenvol! quand les mots ont cesse de nounir/ les simulacres du sang»
(p.5). Le titre du recuei1 est emprunte ala chute d'un p<>eIne, un vers final qui boucle le
cercle infernal des menaces et des douleurs. L'absolu - en son recueillement -/
desincarne les fenetres/ et diIue le poeme/ dans les hautes voli~res du silence» (p.35).

L'auteur est hantee par la mort et les saillis des dessins representent «des poignards»
evoquant cette fuite en avant de la metaphore qui expose avec acuite les zones de la
souffrance et du neant.Le silence comme le vide ou la «neante» sont enfin de compte
un espace carceral en haute altitude permettant Yessor de Yimaginaire. Ainsi le proces
sus createur se deploie en archipeIs de memoire, en deambulations de miroirs in
terieurs, en derives d'offrandes parfois hurles parfois murmures. Co1ette Klein a le
talent de marier le concret et I'abstrait avec un rare bonheur. Le silence devient une
demeureavecsesmurs,sesportesetsesfenetresoulesvivants-etreshumains,arbres,
et pierres - jouent leur existence avec une avidite indescriptible. lIs la jouent comme
au poker empreints d'etouffement et de jubilation,'d'angoisse et de calme, au ralenti,
en glissement ou en hate. La variation du souffle confere done acette poesie un rythme
bouleversant, une atmospMre de tension et d'amour, toujours sur le fil du rasoir.

L'affrontementdes etreset des choses suitdes courbes rocambolesques, ce quidonne
naissance ades visions surprenantes: «La nuit exhibe ses fantOmes dans les linges de



170 LiHe'Rialite

l'aube» (p.27), ou «Les arbres se souviennent de la cendre/ qui servit Aleurs accouple
ments» (p.28),ou «Le puits paralyse les annees qu'il retient sous les etoiles» (p.29). On
pourrait citer presque tous les vers car la poesie de Colette Klein donne Avoir autrement
un monde familier que l'on decouvre comme pour la premi~re fois, etonne et ebloui
par la decouverte du connu qui se rev~le un inconnu d'une etrangete insoutenable.
Surpris par ces percees de lumieres qui s'evadent de la nuit et des ten~bres, ces
fantomes, qui sortent de l'ombre et de l'invisibilite, se materialisent devant nous,
fleurissent Anotre insu dans notre corps de lecteur, puis se mettent ArivaIiser avec les
oiseaux dans des mouvements d'extase infinie.

Nous assistons alors A une liberation extraordinaire de «l'alphabet du silence,» le
regard anere Ades pepites de lumi~re,et «Seuls les anges assisteront au chaos» (p.49).
Pour le~te,si «Dans le vestiairedes oiseaux/les nuits changentde cauchemars,» c'est
que «Toute vie saccage le silence des pierres» (p.33). Dans cette traversee du desert,
Colette Klein nOlls fait respirer Ala hauteur d'une ecnture sublime qui nous desaI~re
<<aux l~vres de la terre» (p.54). Dans l'exigulte des «paupi~resdu monde,» elle nous vide
et nous remplit de <<periples de la joie» (p.53), tout en nous eclairant de l'incandescence
des ombres magiques de ses images.
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